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danscottp pièce éclaire de vacillanteâ lueurs le deux Fortie. seules, existent.- La porto, t uon asvisage de Montmayenr. essayé la solidité. Quant à la clef, la voici, mais-Pourquoi me condtisez-vou.s ici ? Où 04 je suis plus fort que toi. Ne tente pas de me laClandine f demande Gauthier. 1Prendre. ]Reste donc la fenêtre. Je vais teMontmayeur a un sourire silencieux. J).ins l'ouvri r.
la nuit,,on ne voyant pam ce visage abhorré, Gan- Il l'ouvrit en effet toute grande.ibior avai tassez de foi-ce pou r se contenir. Mais! -Sois convaincu par toi-même" do la soliditémaintenant qu'il voit -le misérable> il lui semble des barreaux.
lire dans ses yeux les pensées qui ont préc 'édé et Gauthiet- se rua sur les barres de fer, s'y cram-suivi le meurtre de Bourreille. Il oublie les ser- pDonna,.les secoua, se meurtrisant les mains. Ilments faits à Lucienne. Son horreur et son dé- ne les r-emua pas.sir do vengeance l'emportent. Et il se précipite -Du reste, continua d'expliquer tranquille-sur Montmayeuî-, lui jotter les mains autour du! mont Montmayeur, même si tu réusbi;sais, à quoicou encriat:1 cela te servirait-il ? Tu te brise rais les jambesý--Miàrable .1 assassin et voleur 1 sur le pavé dé la cour, en tombant.L'étreinte est si violente et si br-usque qu'un! -Que veux-tu de moi ? fit Gauthier d'une voixmoment Montmayeur chancelle. Mai-t il est i-o-1 altérée.
buste. Après une courte lutte, il se dégage, re- -Te Persuader d'abord que tu es on mon pou-colo et reprend son sang-froid. Gauthier, hors voir. Tu n'as pas d'armes. Moi, je suis armé.do lui, re4te exaspéré. ]Rien au monde que mai volonté ne peut te faire-Eh -bien, qu'est-ce qlui vous prend> ? fait sortir de cette chambre.Jean avec calme. Il s'assit posément, croisa les jambes et avecGauthiera per-du toute prudence. un sourire: J'attendrai patiemment que tu sois-Nie donc quo tu as assaLssiné nmon père 1 convaincu."

Montmayeur reste longtemps rilencieux. Que La chambre où se passait cette scène était as-va-t-il dire ,? Il s est croitsé les br-as Il est étran- sez vaste et tout entourée d'instruments de chi-gement pâ!e. mie et de physique. Elle na 'enfermait, comme-Réponrds-donc 1 Tu vois bien que je sais tout, meubles, qu'une grande table massive, au milieu,
Ah; :1 

-osrcmet erscâi.-sp tant des machines électriques, des four--Calmez-vous, monsieur Bourreille, je vous ai neaux, des cor-nues, des tubes de mille formes etamené chez moi, non pas pour vous faire voir de mille grandeurs, des éprouvettes, des clochesClaudino. à l'air, des flacons, etc. Doux ou troig chaibes-Pourquoi - de paille. Une bibliothèquo dans le fond, uni--Pousr discuter 1 quement composée de livres de science. Et-Discuter, misérable 1 Ta vue me soulève le c'était tout 1 Gauthior regardait autour de lui,coeur. Je lis ton crime sur ton visage 1 Et si cherchant une arme, un outil quelconque pourbrave quýe sois, je juge ton âme si basse, si cri- attaquer cette porte et recouvrer la liberté. Maisminelle, Bi- pt-te à tous les for-faits que j'en suis rien, rien. Et Montmayeur lo suivait toujoursmalgî-6 moi épouvanté, d'un regard souriant. Pàle, le front couvel t deIl met les mains sur ses yeux. Il Et cet homme sueur -.Gauthier se laissa tomber sur une chaise,mnurmura-t-il, cet homme a eu le courage, à deux pr-ès de la fenêtre. Il tremblait.pas du cadavrec de sa victime, de suivre, une à -Quand vous serez convaincu, répéta Mont-une,'-toutes les péripéties de l'enquête 1 Horrible 1 ninycur, vous me le dir-ez.Car1je me rappelle bien ton odieuse figure. Je Le jour était tout à fait venu, la fenêtre étaitsaismaintennant peui quoi, de ce jour-là, instince- restée ouverte. L'air vif empliseait la chambre.tivement, je t'ai haï. Ah 1 misérable I misérable 1 " Gauthier pencha la* tête avidement. Do là, oùEt tout àlcou, s'attendrissan t au souvenir de ils étaient, on découvrait un paysage splendide,cette nuit: "Mon pauvre père 1 Mon pauvre père 1 toute la plaine, toute la vallée dans laquelle. dansAh 1 lu n'as pas ou de pene à le tuer, il ne S'est' quelques minutes, des milliers d'hommes allaientpas'd4fendu. Il- était si fable 1I-Un enfant aurait s'ontretuer, où la fusillade allait gronder, où al-eu raison de luiI " Ses poings se serrèrent."I Le lait éclater la mitraille. Au loin, Paris-la-Vic-jouroA tu.monteras à l'échafaud, blême et suant lime encore enseveli dans sa brume matinale.,ton -anpisse, je serai près de toi, Montmaveur. De longues traînées de brouillar-d flottaient au-Je net4e quitter-ai pas. ELta emporteras mon t-e-, ras de la plaine et dérobaient aux Allemands les~qdet.mon sourire de vengeance dans l'éternité. mouvements du' camp français. Mais déjà le*tO!qtmayeinr laissait passer ce flux de paroles. Mont Valérien se dégageait du brouillard. Tout4l,a-est.it ipassîible. Il n'avait pas dcroisé les était encore endormi en apparence. On ne de-bras. !La.Du1t commnençqait à s'éclairer au loin des vinait rien de la bataille prochaine. Pourtantiueurà de#l'aube. Lai utnière de la bougie pâlis- une soirte de houle semblait se faire dans l'airmée
.- Cétatl'aror. Giàuthier tressaillit. Il allemande. Sans doute quelques reconnaissancesýqi ýàflat prtr.11serapohde Mont- avaient signalé les rassemblements franç ilsr. Lespaer. or-dres de concentration était partis et des déta-n'Jemen vais, dit-il, parce qu'il le faut,%pa-ce chements gagnaient leur ordre de bataille. Pas

quo1edvoi- mapp'le Mai, l gu n-. ne, un coup de fusil n'avait encor-e été tiré. Les deux.too00 a sansdot bientôt, si quelque balle armées étaient pareilles a deux adversaire@, sui-prusqencone ,m'a pas tué dans la jou rnée q ui le terrain dud -.el, qui mesur-ent leur-s forces'avantcommençe, «,tu me rever-ra@. Je m'atttacherai à d'en veni- aux mains. C'était surtout vera Mon-tess jûusqu'au jour de ton cbâti ment tretout que les mouvements se dessinaient.Iilla-vers la p~orte, voulut l'ouvrir. Elle était C'é6tait de r.e côté que lengagement allait débuter.1fermée. -La clef n'était pas sur la serrui-o. Il Une batterie venait de pt-cadre position en avantregarda Montmayeur, indécis, ne comprenant Pas de Sut-enes. La fusillade allait commencer- danset evit lapelecontr-e laquelle il donna un la plaine, au pied du Mont Valér-ien, puis dépas-vigoureux coup d'épaule. Elle était solide et ser- la forme de La Fouilleuse, dans le fond du val.massiv. *-1l ne l'ébranla même pas. lon et r-emonter dan.3 la direction de Montretout-Qu'est-ce que cela veut du-e ? demanda-t-il et de Garches. Les mains crispées autour des1enfin, bai-ieaux de la fenêtr-e) Gauthiet-, sans un mot,Montmuayeur souriait. Et désignant la porte: regardait l'immense panorama qui se dér-oulaitj-Virýîngt hommes plus robustes que vous ne devant lui. Il pensait:*1 re-aient pas. dit-il; n'usez donc pas vos - - n ce moment, mes camarades ont constatéforces contre elle, -ce Fer-ait inutile, que j'ai di8paî-u. ls d isent que j'ai fui la bataille-Ouvre-la donc. Je te l'or-donne. 1l faut que et m'accusent d3 lktheté.
Je regragne les lignes françaises. Voici le joui-. Et quittant la fenêtre et revenant ver-s Mont-Tout à- A'heure je ne le pourr-ai plus 1 je tr-ouver-ai1 mayeur : Laissez moi pal-tii- 1dtý Yi>dt lead hqeps ttu Nn

Le bî-ouillar d i-e dissipait lentement. Dans
quelquts minutes, ce serait leIour-, &st-à-dit-e la
désertion et le déshonneur. A tî-ave-s mille dan-
gel-s, à découvert, au i ique d'être bientôt trahi
par son unifor-me qu'il n'avait pu quitter-, Gau-
thier voulait tî-avei-sier cette zône neutre qui s'é-
tend entr-e daux at*-niées, sur- tous les ehampe de
bataille. Il eût ti-ouve L moi-t peut'être dans
cette cour-se insensée. Peu lui impor: .ait. La
mort, c'était :l'honneur- I Attcndr-e plus long-
temps, au -,ontt-aiî-e, c'était êtr-e accusé de là.
cheté 1I

-Enfin, quel est votre but!1 Que voulez-vous
de moi ?

Montmayeuî-, depuis quelques secondes, s'était
levé, et debout contre le coin do la table, écrivant
quelques lignes. Il y avait là un buvard aveu
des lettr-es et du papier. Il on avait besoin p ar-
fois peurt- ésoudre ses polmspyiuso
chimiques. polmspyiuso

-Ce que je veux ? C*est bien simple 1 Je veux
être votre ami et je veux que tout le monde le
sache. Je veux q'ie vous m'écriviez de votre
main et que vous me signiezcette let-re. Lisez.

Il tendit le papier à Gauthiet-. Celui-ci le par-
courut:- IlAujour-d'hui, dix-neuf janvier, au ma8-
tin de la bataiLe qui va se livrer, et dans laquelle
je puis tr-ouver-lit moi-t., devant Dieu qui peut.6tr 'e
me jugera tout à l'heure, je jur-e que les déclara-
tions de Claudine et de Lucienne sut- M. Jean de
Montanycut-ne reposent sur- aucun fondement.
Je jure que M. de Montmayeur est innocent du
ct-irie dont elles l'accusent. Je déclare haute-
ment que Jean es t mon ami et qu'une accusa-
tion par-eille rne peut. être r-egardée comme séri-
euse."

-Vous êtes fou, dit Gauthiet', on jetant -lallet-
tre et haussant les épaules. Jamais je ne signe-
rai cette infamie.

Montmayeu '- se i-assit paisiblement.
-C'est bien. J'attendrai 1 dit-il avec le plus

grand calme.
Gauthiet- passa le main sur son fi-ont, Dans

son r-egar-d il y avait je ne sais quelle ango isse.
Il avait peur dé comprendî-e.

-Vous attendez ? balbutia-t-il. Qu'attendez-
vous ? C'est inutile. Vous êtes l'assassin de mon
pèr-e. Ce serait me.,couvi-ir d'opprobre à mes
pi-opires yeux que de signer cette lettre. Dans
quel but me le demandez vous ? Pett vous on
faire une arme contre moi et vous défendre plu
tarde si je songe à vous châtier. Cep se'i-,%. de
l'enfaîntillage de signet- cela 1 Jamais.*

-Comme vous voudr-ez b
-Ouvrez cette por-te, il ,f»utqej 'a

aille! tqejeme
-Signez cette lettr-e.
-Jamais b
---Jamaisi cette por-te ne,,'pvrira 1
-Mkon devoir est de ,cour ir reondorieis

amis. C'oit m' déshonnrer que d er -ici
plus longtemps4.-Que vous 1soyez :ou '40i çléshojnpré q@l
peu d'importance pour moi.

-Ah 1 mais vous êtes doric un mout4tre I
-Je prends mes préaution«s. le croi > O epeffet, comme vous, que vous serez déibonôré si

l'on ne vous voit pas à voti-e rang au .. msitin 'une
bataille. Ondu-a que vous êtes un lâcJie et que
vous n'avez pas osé affronter le danger-.

-Ouv-ez-moi cette Pol-te 1
-Soit.
-Ahi1
-Mais à une condition, bien entendu. Vous

signer-ez ce papier.- Contr-e cette lettre, je vous
remettr-ai la clef de la porte et vous ir-ez vous
faire tuer comme bon vous sem blera.

(ÀA suivre)
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